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EXPLICATION DES GRAVUR ES

1. Costume de promenade. — Jupe unie. Polonaiseen lainage
fantaisle, borde d'un large Mais de faule, relevee derriere et for-
maat revers ä gauche. Manche juste, ä revers.

2. Toilette en faule deux tons. — Jupe longue, unie derriere,
bordee devant d'un volant et tete. Corsage-habit en faule plus
claire, formant derriere petile basque et longs pans.
Manches justes, en faille pareille ä la jupe, ornees d'un
revers ouvert en dessous et de l'etoffe du corsage. —
Modeies de la maison Duboys, 31, rue d'Anjou-Saint-
Honore.

3. Moitie de dessus de chaise, grandeur naturelle.
— Modele de ehez M me Lecker, 3, rue de Rohan. —
Notre modele est en satin noir, orne de broderies au
point russe faites avec de la grosse soie de differentes
Couleurs. Ce g^nre de travail est tres-facile i faire et
demande peu de temps. On doit doubler le satia de
calicot roide avant de commencer la broderie,
pour eviter les plis dans l'etoffe.

4-5. Deux rosaces en crochet et lacet olive.
— Modele de la maison Le-Bel-Delalande,Aux
Armoiries, 348, rue Saint-Honore.— Le milieu
de la rosace n° 5 se fait au crochet, barrettes et
mailles simples, ainsi que la bordure exterieure.
Le reste est en lacet olive. Cette rosace, tres-
facile ä faire, est d'un tres-joli eilet. Le lacet
olive s'aehete au metre ou ä la piece; on peut se
le procurer dans les maisons d'ouvrages
dont nous publions les modeles. Notre
dessin 4 rep;esente la petite rosace qui
sert ä relier les grandes rosaces entre
elles.

6 7. Rosaces en crochet. — Cetie ro¬
sace est eutierementcomposee de mailles
simples et de barrettes. On commence par
la petite etoile du milieu, formee de bar¬
rettes par groupes de trois separes par
sept mailles simples. Notre des¬
sin est si clair qu'il sera facile de
le copier maille par maille. On
emploie les memes mailles pour
la petite rosace servant ä relier
les grandes entre elles. Pelite
rosace de raC'iord. — Modele
de la maison Le-Bel-Delalande.

COSTUMES D'ENFANTS

8. Costume de petit garcon
de quatre ä cinq ans. — Ce
costume est en etoffe vigogne
d'ete, garni de liser^s en faille.
Li haut plisse, qui forme jupe
derriere, est en faille; les peiits
eötes reviennent derriere au-
dessus de ce pikse. Poches de
cöte ornees d'un liseie figurant
revers. Ce costume d'enfant et
les suivants nous ont et6 commu-
niques par la maison Tournois.

9-10. Costume pour fillette de
sept ans. — Etoffe mousse ou
bourrette garnie de dentelle tor-
chon. Le pardessus est ouvert
de cöte et orne de deux rangees
de boutons; memes boutons sur
les revers des manches et derrie¬
re sur les pans. Poches de cöte.
Le dos du pardessus est forme
de quatre pieces; les deux pieces
du milieu se terminenten pointe.
La petite jupe de dessous est
plate devant et forme derriere
trois ou quatre plis doables.

11-12. Costume pour fillette
de huit ans. — Robe en sicilienne, garnie
de galons brodes, boutonnöe devant; au bas,
deux rangs de plis doubles dentetes • les
dents sont bordees d'un biais noir; dans le
dos, une large patte descend jusqu'au milieu
du premier volant. Peiit col et manches ä
revers ornes de galon brode.

■K

13-14. Polonaise pour enfant de deux ä trois ans. — Elle est en piqce anglais, garnie debanaes
brodees, de galons, et soutacbeeau bas, au collet ttaux poches. Bande brodee legerement froncee au
bas. Grand collet arrondi derriere et tres-ouvert devant. Le poignet des manches est borde par un ga¬
lon surmonte d une broderie formant petit revers MOITIE DE DFSSl:S HE CI1A1SF.
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15-16. Costume pour petite fille de quatre ans. — Robe en
pique anglais fermee rtevaui avec de Jarges boutons. D srriere, trois
gros plis doubles, dVii part-nt deux bindes brodees qui passent sur
lepaule et desi-.endent par devant; demi-bandebrodee autour du cou
et des manches. Sur le cö e, poches entourees d'une bände brodee.

17. Tablier en toüe grise brodee de rouge, pour fillette ou garcon
de deux ä trois ans. Pciiics poches placees un peu en biais.

18-19. Tablier en toila grise garni de bandes brodees, pour fillette

5. CROCHET KT LAGKT.

de cinq ans. Ceinture en toile partant de dessous les bras et
nouee derriere. Qevant, rangee de boutons et bände brodee par-
tant de l'epaule et descendant jusqu'en bas. A droite, pttite po¬
che placee un peu en biais.

20-21. Costume pour fillette ou gargon de quatre ans. —
Ce cosiume, ea pique anglais, est garni de bandes brodees, de
pattes formant d- rriere une ceinture en broderie. Boutons de na¬
rre, poches de cöte ; derriere, trois gros plis doubles.

22-23. Costume pour fillette ou garcon de quatre ans. —
Ce costume est en piiue reps garni de bandes brodees. Par de¬
vant, il est ferme de cöte par des boutons de nacre. La ceinture,
en faille bleue, est posee derriere sur une piece ornee de bro-
deries et de boutons.

24-25. Costume pour petite fille de quatre ans. — Robe en
toile roseb outonnee devant par de gros boutons roses ou blaue-.
Bande brodee de ehaqu >cö'e des boutons et faisant tout le tour
au-dessus des deux rants de plisses places au bas. Trois bandes

ROSACE KRÖCHET ET L\CEI.

brodees paniiles dans
le dos. Col forme par
une bände brode",
bordee d'un petit plis¬
se. Manches courtes
pareilles au col. —
Modeiesde la maison
Tournois, 20, rue
Neuve-des-Capucines.

26-27. Toilette en
lainage (devant et
dos). — Jupe demi-
longue, bordee dun
haut plisse en laina¬
ge, surmontee de deux
rangs inegaux de
plisses montants et
descendants.Tunique
ouverte devant sur
un plisse en long, en
taille foncee, rattache
par des pattes en pas-
sementerie. Cette tu¬

en velours frappe. — Jupe longue bordee d'un plisse double de faille
bleu clair. Tunique bordee d'un haut effile bleu clair et relevee de
cöte par une largo bände plissee en long, bordee de bleu et arretee
par deux pieces carrees en velours frappe. Cursage-cuirasse breton
borde de bleu; deux rangees de boutons bleus de chaque cöte de la
piece du mlieu; derriere, tout. autour, bände de velours frappe. Man¬
ches justes ornees d un parement en velours ouvert au-dessus avec
nceud bleu en faille.

Toilette en lirinage loutri
bordee a'une large bände

1

6 ET ROSACES EN CROCHET.

8. COSTUME DE PETIT GARCON.

de taffetas groseille raye de noir. — Jupe longue; au bas,
plisse surmonte d'un volant plat dentele carrement. Tuniiue
formant tablier et relevee ä droite. Corsage-cuirasseouvert en
carre sur un gilet plisse enlong faisant eventail en haut. Grands
revers en faille groseille. Manchesjustes avec deux bandes de
faille et plisse au bas.

PLANCHE DE PATRONS

Premier c6ti
Patrons 1 ä 5. — Corsage du costum? de Cachemiradont le

dessin se trouve dans notre numero de ce jour (dessins26 et 27).
Patrons 6 ä 9. — Polonaise du costume en tissu beige, dessin 1

de la premiere page de notre numero. ,
Seconi cdti

Patrons 1 et 2. — Tablier-rob'ed'enfant de quatre ans, dessin
18 et 19 de notre numero.
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Patrons 3 ä 8. — Robe anglaise pour enfant de
quatre an?, dessins 20 et 21 de notre numero.

Patrons 9 ä 13. — Paletot de bebe de deux ans.
dessins 13 el 14 de notre numero.

Patrons 14 ä 18. — Robe d'enfant de cinq ans,
dessin 8 de notre numero.

Patrons 19 ä 21. — Tabuer d'enfant,dessin 17 de
notre numero.

COURRIER DE LA MODE

RENSEIGNEMENTS UTILSS

Mode, goüt, genre, trois amis souvent brouilles.
La mode decrete la Jforme generale du vetement.
Le goüt proteste souvent et lache d'obtenir des
amendements. Le genre applique les decrets avec

13-14. POLONAISE POUR ENFANT DE DEUX OU TROIS ANS.

jupon court; alors la traine s'echappe de dessous
tres-large et tres-ornee; d'autres sont relevees
d'un seul cöle, ce qui figure des plis en biais de-
vant; d'autres, enfin, sont. tres-simplementdrapecs
avec des noendsde faule. Goüt et fantaisie peuvent
se donnerlibre carriere. Toui est bien pourvu que
cela fasse joli, t< rme de metier.

Pendant ces tristes jours de Iroidure et de pluie,
on n>pu quitter ses toilettes d'hiver, voire meme
ses fourrures. Voici enfin les beaux jours, et on
commence ä oser mettre ses toilettes d'ele. 11
y en a une variele deconcertante pour une pau-
vre chroniqueuse.Ne parlons aujourd'hui que des
costumes ordinaires; on en fait de deux sortes:
en toilfs, baiisies et linons, en legers lainages, de
fantaisie en couleurs claires; la nuance beige reste
la teinte preleree, parce qu'elle peut se combiner
avec tous les genres d'ornements. Ces toilettes en
eloffcs de tantaisie se composent d'une jupe un
peu longue, mais sans traine proprementdite, d'une
Polonaise et d'une echarpe repliee au tiers; le

15-16. COSTUME POL'R PETITE FILLE DE QUATRE ANS. 17. TABUERD ENFANT. 18-19. TABUERDE FILLETTEDE CINQ ANS.

un peu d'exagera-
tion : il est bien vu
de Celles ä qui for-
tune ou beaute per-
met de tout oser.

Ainsi, la reine
Mode deeide que
ctt ete encore les
robes, ou pluJöt les
etuis, seront plus
etroits que jamais.
On s'y introduit
comme on peut, et
le genre consiste ä
obtenir l'adherence
la plus compleie
possible des etoffts
ä la personne; on
va meme, pour ar-
river ä ce resultat,
jusqu'ä porter lache-
mise-pantalond'une
seule piece. La trai¬
ne, enorme, longue,
arrondie ou etfilSe a
l'extremite, senible
ajoutee far derriere
comme un cadre i
l'air d'etre adossee

20-21. costume d'enfant (dos et devant), 22-23. costum«: d'enfant (dos et devant).

un tableau; on doit avoir
ä un flot d'etoöes savamrfient

chiffonnees,releve, forme de couleurs differentes,
et qui vous suit avec des ondulaüons de serpent
boa. II est bien entendu que je parle ici des toilet¬
tes riches et elegantes.

Le goüt oblient cependantquelquesconcessions.
II permet aux femmes un peu fortes ou extreme-
ment sveltes de porter les fourreaux plus larges et
d'avoir des tabliers drapes ou recouverts d'une
quantite de ruches, de coquilles, de denteles qui
at'enuentle danger de trop dessiner les tormes.
C'est au goüt de chaeun ä juger ce qu'il est prefe-
rable de faire. II ne faut pas craindre de guid r
les artistes executantset ne pas se laisser impo-
ser un absurde uniforme.Le grani secret est de
choisir dans la mode generale ce qui fait valon*
les avanlagesqu'on possede et d'eviter ce qui piut
devf nir ridicule ou trop genant.

La polonaise est toujours tres en faveur pour
toilettes elegantes ou simples: sa forme se prete ä
toutes les combinaisons. II y en a de trös-longues,
drapees bas sur les traines; de courtes, ouvertes
devant et tombant droit derriere, comme un petit

tout en meme etof-
fe. Tout le costume
se garnit de plisses
pareils, de biais ou
de liseres de faule,
ou de bandes d'e-
toffe que l'on fait
broder en couleur.
Le prix varie de 200
ä 300 francs, mais
une femmeeconome
et adroite peut s'en
confectionneräbien
meilleur marebi
avec de bons pa-
trons.

I ; y a ensuite pour
robes legeres et un
peu negligees des
toiles fines rayees
de bleu et de rose
päles, des batistes
ecrues — l'ecru est
toujours en faveur
— ou fond blaue ä
dispositions rouge
rose , brique, etc.

24-25. costume pour petite fille de qi.tre ans.

Ces toilettes se composent egalement de la jupe
pas bien longue, ornee au bas d'un haut plisse,
d'une polonaise drapee et d'une echarpe pareille;
vetement charmant, leger et commode, que l'on
attache devant par un simple nceud de faule pa¬
reille ä la garniture da vetement. On garnit la po¬
lonaise et l'echarpeavec un petit plisse frissonnant
pareil ou avec des bandes brodees Manches; on
en fait meme broder avec trois rangs d'ceillets de
couleur sur retoffe de la robe, ce qui est d'un effet
charmant. La guipure de Mirecourlest, comme je
Tai deja dit, tres-employeepour ce genre de cos¬
tume. Elle se marie admirablementä l'ecru; oa
releve alors la polonaise avec quelques simples ru-
bans de couleur vive. En resume, on emploie enor-
mement de broderies et de dentelles resistaDt aux
blanchissages. Ces broderies, faites a la machine,
ne sont pas" cheres et ornent beaueoup. Ces der-
nieres toilettes reviennent ä environ 150 francs.

Les manches,helas! se fönt, se feront absolu-
ment collantes.Celles qui sont garnies de guipure
n'ont besoin que d'un petit plisse au dedans. Sur
les autres on pose la manchette de lingerie, et,
pour completer la parure, on met autour du cou
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le collier Charles IX, sorte de pelit collet ä fraise mi-
gnonne en flne dentelle ou äimplementen guipure. On
compleieunemise simple avec l'eventail nouveau, monte
sur bois de cerisier, ä l'aif rustique, mais tres-soigne, comme
tous les ohjets de goüt parisien.

Nos abounees recoivent dans ce numero une tres-jolie se-
rie de costumes d'enfants. On n'aura qu'ä choisir pour bien
babller les chers pelits. Je ne suis pas d'avis de trop parer
les enl'ants. Pour eux, la parure preferable est la proprete
et la bonne tenue. II leur laut des vötements tres-bien cou-

pes, d'une forme simple et en et 'fies solides, ne craignant
ui le soleil, ni un grain de pluie. Qi'ils puissent courir,
eauter, jouer tout ä leur aise, saus §lre serres ni gönes, et
qu'on ne soit pas saus cesseä leurrepeter : « Ne cours pas,
Jean, tu ubimes ton habit; Louise, restez tranquille, vous
avtz une rob>. neuve. Ehl Jean et Louise sont au monde
pour remuer et developper leur petite personne par l'exer-
cice. »

Leurs vötementsdoivent donc ötre simples, peu ornes,
mais d'une coupe gracieuse. Nous pensonsque nos lectri-

ces seront satitfaites des modeles que nous leur offrons et
qui sont choisis avec beaucoup de sohl.

Nous donnerons tres-prochainement quelques modeles
de chapeauxde voyage et de plage, tres-simples,mais tout
ä fait du genre special ä ces destinations.II est de bon goüt,
cette annee, d'eHre ou de paraitre excessivementsimple en
voyage. Pour cetie circonslancc, le vrai chapeau de femme
elegante doit avoir quelque chose d'un tout petit peu mas-
culin.une tournure nette, un contour un peu sec, comme un
objet destin6 ä supporter, saas paraitre en souffrir, pas mal

26-27. TOILETTE. F.N LA!NAGE (dEYANT ET DOS).

de vicissitudes, coups de vent, air salin des dunes, pluie
d'orage, coup de soleil dans les montagnes,etc. Pour cela
onlegarnit de torsades en gaze epaisse, en bourrette souple
et solide, formant un gros nceud qui remonte sur la coifle
par derriere et vient se fondre avec les Plaques de plumes
d'oiseaux exotiques aux mille nuances foncees. Rien dans la
forme ä bords larges ou etroits, ä coiffe arrondie, ne doit
flotter ni s'agiter; ni plume au vent, ni fleur fragile, ni cou-
leurjvoyante. [Nuance foncee, marron, noire, grise, lignes
arr&tees, aspect trarquille, teile doit etre la vraie coiffure

de voyage de la femme elegante, dont le goüt se trahit
seul par la coupe exquise du costume.

Un grand nombre de mes lectrices m'ont ecrit pour nie
consuller sur le meilleur moyen d'uliliser des chäles de den¬
telle noire, bei objet de toiletle que l'on regrette de ne pas
employer. Je me suis occupöe de les satisfaire, et bientöt
le Journal publiera plusieurs modeles de pointes de dentelles
relevees et attacheesavec des rubans, de maniere ä accom-
gner tres-jolimentles costumes actuels.

Je tiensabsolumentä dire aujourd'hui quelques mots d'un

joli recueil de vers du ä iune plume eminine, celle de
M mc Kraft Bucaille. Beaucoup de femmes ecrivent fort
bien, mais pour savoir tourner le vers, il faut travailler
tres-serieusement.II y a de jolies pieces dans le recueil; je
designerai seulement : Increduliti, Une lettre au bivouac,
et le Charit du Temptier, qui ferait une jolie romance.

MARIE DE SAVERNY.
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A TRAVERS LE SALON

IV

Salle XX. — B. ä D. : Coomaos. Le Passage pirilleux.
Interieur greco-romain. Des enfants passent sur une planche
posee en travers d'une petite piscine; Tun d'eux y barbote,
les autres s'avancent en riant; la jeune lemme placae ä
gauche porte une sorte de peplum bleu attache lache autour
de la taillp par une echarpe de couleur vive. La coiffure ne
manque pas de grüce; une mince couronnede fhurettes
ceint la chevelure, qui descend assez bas sor le front et
tombe denouee sur les epaules. — M-» 0 Celeste Compte-
Calix. Deux fillettes, assises ä une table d'etude, sont gen-
iiment habillees de robe rouge et Chemisette blanche.—
327. Dipart de Dagmar, fille du roi de Boheme,et fianeie
d'un roi de Danemark, en 1205. La princesse danoise tlent
ä la main un livre d'Heures relie de rouge, ce qui prouve
qu'elle savait lire, luxe tres-grand ä cette epoque, mfinie
parmi les femmes des familles royales. Sur un petit jupon
blanc, eile porte une robe d'un riche damas gris-jaune dont
la queue, doublee de bleu, est portee par deux gentils pa-
ges, accessoiresdes toilettes prlncieresqui ne fait pas mal
en peinture; une sorte de flchu blanc couvre ses epaules, et
sur sa tete un pellt chaperon coiffe ses cheveux epars et
d'un brun roussatre. Un grand jeune seignenr aux cheveux
d'un roux indiscutablel'accompagne,et une foule higarree
ui jette des fleurs, peintes avec trop de detail. Ce tableau,

de M. Vaczlas Brozik, quoique plein d'inegalites, a une
saveur un peu eirange qui ne deplait point. — Les Enfanti
chez la Sortiere, par M 1' 0 Jeanne Böle. Fort gentille, la jeune
fillette en petite robe genre Louis XV un peu fantaisiste,
fond blanc mouchetede rose; son manteau rose ä petit ca-
puchon est rejete sur les epaules; curieuse, eile lend sa
inain gauche ä une sortiere pas f ffrayantedu tout, qui a
öte ses lunettes pour mieux voir, et qui a sur le dos un bon
manteau borde de fourrure. Le jeune frere attend la re-
ponse et son tour probablement. M Ue Böle est une bo-me
eleve de Chaplin. — 118- « Ce n'est pas la peine d'avoir
son garcon dans la peinture, pour qn'il ne vous fasse pas
plus jolis que ca. » Voüä la refl°xion que j'ai entendu laire
a un brave passanl devant les Portraits de m*s parents, par
M.BastienLepage. Je ne trouve ri"n ä y ajouter.—Oh! les
beaux lapisd'Orient! d'unetonalite tres-harmonieuse.Oh! le
beau Tamerlan! mis a la derniere mode des conqueran's,et
se faisant verser a boire par la lemme de son ennemi vaincu,
insuffisamment vetue de gaze et de soie. Le pauvre snltan
Bajazet, accroupi dans sa cage de fer, enrage autant de voir
ce spectacle affligeant que d'etre peint dans une Proportion
un peu trop petite par M. Bachereau, — Deux excellentes
toiles de M. Castiglione: La Terrasse du Palazzo-Real, ä
Naples; je crois bien que pour eontempler l'incomparable
baie, on a raison de mettre une charmante toilette ä traine
en soie creme rosee et de planter sur ses cheveux bruns un
cräne petit chapeau en satin blanc, releve de cöte et mis
sur l'oreille; en outre, on a une amie qui fait un bouquet,
assise et vetue d'une robe de salin blanchätre,ä riches bro-
deries jaunes. On ne voit pas assez la troisieme jeune
emme. Ces toilettes, choisies avec goüt dans la mode ac-

tuelle, fönt un effet charmant sous ce beau ciel qui en a
eclaire de si variees depuis des siecles!

Un Duel sans Umoins est moins gai, mais tres-finement
et largement peint, avec une lumiere claire et franche. Un
jeune seigneur du temps d'Henri IV, vetu du rose le plus
tendre, remet son epee au fourreau apres avoir tue son ad-
versaire. Celui-ci git au pied du mur, jete comme une mi¬
serable loque humaine. — Portrait de M n <* A. H., par
M me Coeffier. La jeune fille, coiffee simplement, est as-ise
dans une chaise de velours rouge qui fait valoir l'etoffe
couleur bronze vert de sa robe, tres-ouverte sur sa poi-
trine pour laisser voir une guimpe manche. — Comme je
suis satisfaite de decouvrir que ce delicieux petit tableau,
Chere grand'mere, est du ä une palette feminine! M me Ca-
lamatta est eleve du celebre graveur et d'Hippolyte F!an-
drin. On se rendrait malade tout expres pour se faire soi-
gner par ces deux ravissantescreatures vetues de robes de
satin lilas et blanc aux manches ornees de creves de soie
jaune päle, decolleteescarrement sur de blanches poitrines.
j_.es beaux cheveux tresses de perles torment couronneder-
riere la tele, qu'entoure une aureole de boucleltes legeres
tombant sur le front et sur le col. Voila. de charmantestoi¬
lettes pour bal costume. Dans quel pays, a qudle epoque •
sommes-nous? Benaissance ou Louis XIV? Je soupconne
que dame Fanlaisie est l'habüleuse de ces gracieuses jeunes
iemmes. Des enfants, jolis ä croquer, se roulent dans la
robe de grand'mere.

Salle XXI. — CD. : Les deux grands portraits de
femme, par Benjamin Constant. — Eocouragements ä
M me Lucil. Doux pour son Jour d'ennui. Une jeune femme,
vetue de noir, fait la lecture ä deux amies; l'une, tres-bien
coiffee d'un simple gros noeud d'Apollon, est habillee d'une
robe jaurie tres-pAleavec un tabller plus clair a volant,

avec nceuds bleus. — 645. De Jonghe. Une jeune fille, tres-
salisfaited'elle-memeet en simple peiguoir du matin, s'ac-
coude sur une causeuse bleu clair pour se regarder dans la
glace. Ce bleu diabolique tue la figure et les bras. — Tres-
beau Portrait de Mm' M., par Cabanel : cette tres-brune
figure aux cheveux noirs, aux noirs sourcils, se detache ad-
mirablement dans sa fiere et simple toilette de salin blanc
carrement decolletee et bordee de fourrure noire; une
echarpe de soie jaune et bleue, aux tons adoucis, parfait
cette mise, ainsi qu'une chaine d'or reliant des grains de
corail. Quant ä M me Lucrece, eile n'a franchement pas
grand merite ä etre ennuyee des histoires epouvantables
qu'a l'air de lui conter ce Tarquin qui roulo des yeux truci-
dants. Une seule chose nous interesse, c'est sa coiffure
etrusque, la meme que nous avons remarquee dans le ta¬
bleau de M. Alma-Tadema. Ici, on en voit l'effet de face.
La robe blanche, le peplum vert borde d'une bände noire ä
grands ramages jaunätres et la ceinture lilas de la plus
vertueuse des Bomaines n'ont rien de bien nouveau. —
Dans une salle hispano-mauresque,un Espagnol tape sur un
tambour de basque et gigotte avec vehemence devant une
j^une femme vetue d'une belle jupe rouge courte et revetue
de volants de dentelles noires; un fichu jaune vif, des
fleurs piquees dans la noire chevelure completent la toi¬
lette; eile aussi saute gaiement en faisant bruire ses casta-
gnettes. Cette danse s'appelle le zapateado.

Salle XXII. — C. D. .• De jolies femmes asnses sur de
beaux chevaux, entourees de gais cavaliers, aupies du
Champignon bien connu du Biis, voilä le sujet du tableau
de M. Decaen. Pourquoi les Francaises n'ont-elles pas da-
vaniage le goüt dirige vers Texercice du cheval, dislraction
agreable, excellentepour la sante ? — Avnnt le grain, tres-
boune marine de M. Couraul. Voilä une mer veritable dont
on croit senür l'odeur salee. — Deux jeunes femmes se
promenent dans le parc oü M. Compte-Calixa deja fait
passer tant de fines mooches et de jolis minois. L'une
d'elles, habillee d'une robe tilleul et d'une echarpe rose, se
penche Irop confiante vers son amie qui froisse un even-
tail : // m'a dit .. — Bien superieure est la Noce bressane,
vrai bijou de couleur et de composition.On sait qu'au vil-
!age les manees ne portent point de robes blanches : le
bouquet virginal suffit. Je suis donc enchanteede retrouver
un des plus jolis costumes nationauxde notre chere France,
d'oü chaque jour ils disparaissent.La gentille mariee, dont
la donce figure eüt tente le pinceau de Greuze, coupe un
gäteau sur la table, dans une cour de ferme, en se tournant
vers son jeune mari. La r< bo tres-courte, ä petite taille,
est en etoffa pä e que releve un tab'ier ä bavette bleu
ciel auquel est attache un bouquetenrubanne; son petit bun-
net blanc est ä la fois modesteet coquet. Une femme, vß-
tue d'une robe rouge rose, est coiffee du chapeau bre?san,
si original, forme d'un grand rond noir tout plat, surmonte
d'un pelit cöne d'oü snrt une dröle de houppe noire, un voile
de tulle noir retoinbe tout autour; la tete est dans une tente
en dentelle; sa voisine est en robe gros bleu, entouree d'un
vaste tablier jaune formant comme une secondejupe; eile
est coiffee d'un bonnet blanc serre par une bände de cou¬
leur. Tout l'easemble es 1, plein d'harmonie et d'une deli-
cieuse tonalite. — M- ChJebow-ki : la Mosquie verte de
Brousse, deux bons musulmansy fönt leurs devolions; une
lumiere excellenteglisse sur les plaques de f&ience verles.
— M. Comte a envoye deux charmants tableaux : la Niece
de Don Quichotte en robe rose vif, un peu decolletee sur
une guimpe blanche,decouvrechez son oncle les livres de
chevalerie qui lui ont tourne la cervelle; casques rouilles,
epees, lances, rondaches et tout un attirail guerrier encom-
bre la piecc. — Les Cartes represententune tres-jolie blonde
au teint delicieux, comme il s'en trouvait, parait-il, au
temps d'Hmri II; eile consulte des cirtes etalees sur un
meuble enchene recouverl. de velours bleu. Appuyee sur un
coussin rose vif, eile nous laisse voir sa jupe de velours noir,
sa Chemisette blanche entr'ouverte, et une veste de salin
blanc brodee d'or, dont les manches forment ä l'epaule un
bouffant orne d'aiguilleltesd'or. Pres d'elle est pose un man¬
teau et une coquette loque noire.

Sa coiffure est formee d'une grosse natte en couronne
placee en arriere de la tete, et de deux banieaux releves a
la Diane de Poitiers. Daux oranges posees pres d'elle pi-
quent d'un point lumineux l'ensemblecompose avec le goüt
si flu qui distingue M. Comte. — VAube, souvenirdes Al¬
pes, beau paysage oü l'on retrouve le vrai Gustave Dore.
— La Cinquantoine,par M. Detti-, repre«ente une foule de
personnagesacoompagnantet recevant, dans un beau parc
oü est dressee une collation, un couple encore fort agreable.
Les costumesun peu fanlaisistesappartiennentau seizieme
et au dix-septiene siecle : femmes vetues de robes de des-
sous en brocart blanc jaune ou bleu clair; robes de dessus
en soie chamarrees,corsages rosos ä basque arrondie, col-
leretles- evasees ou grandes fraises, larges manches retom-
bant comme des ailes; seigneurs pinnpants, enfants dansant
et portant un vaste bouquet, tapis etendus sur le sable, voila
une incomplete descriptionde ce joli tableau d'une couleur
tres-gaie, ma's un peu papillotante.

Salle XXIII. — C. ä F. : Elranglemmt d'une sultane. En¬
core M. Chlebowski,orienialistedes plus delicats. Sur un

lit eotoure de draperies rouges repose pais:blementui e
belle odalisque, roulee dans une gaze b anche et violette
semee de fleurs rouges; deux esclaves dorment sur le sol
recouverts de tapis aux tons assourdis. Un rayon de jojr
eclaire discrdtementla piece aux murs de f .'i 'Dce bleue.
Dans l'ombre s'avance, sur la pointe du pied, le chef des
eunuques, evidemmentdesireux que les choses se patent
sans lutte et sans bruil; derriere lui, deux esclaves porient
le fatal cordon et un sac immense. — II faut remercier
miss Dodson, la jeune et laborieuseAmericainequi est ve-
nue apprendre ä peindre ä Paris et demander ä l'Exposi-
tion francaise la consecrationde son jeune talen'. L'Amour
minetrier fait gaiement danser sur le gazon trois nymphes
folatres vetues de draperies legeres. Le dessin est bon, les
poses justes ma'gre de grandes dilficultes de raccourcis;
mais le coloris nous parait un peu terne. Courage, miss D id-
son, vous nous ferez quelque chose de plus nionte de Ion.
— Grande femme en costume bleu marine, coiffee d'ua
chapeau de paille et ombragee par une grande ombrelle;
pas mauvaise peinture, mais M. Duez peut Stre sür que la
dame ne sera pas mouillee par la mer invraisemblablequi
forme p^pier derriere i lle. — M. Blaise Desgoffe. Grand
tableau represeniant des objets d'art du Louvre peints avee
une desesperanle perfection. — 661. Beau portrait de
femme, par M. Deb bbe. La robe, elegante et riche, est
bleu clair, ä traiae, avec une polonaise en damas fond b'eu
ä ramages d'un ton indecis gris argente, jaune väle; les
manches sont lougues et le jabot blanc, la coiffure toule
simple. Quelquesplantes ornent l'apparlement.— Madrigal,
par M. Carnelli. U i abbe pacifique et deux jeunes femmes
ecoutent le gentilhommequi le debile; l'une est en robe
de dessous rouge-rose, recouverte d'une seconde robe en
satin blanc a fleurs, avec manchesouvertes; l'autre est en
bleu et se cache sous l'eventail; mais pourquoi n'est-elle
pas poudree comme l'autre? Cela est indispensableau vrai
costume Louis XV. — La palette de M. Chaplin est deve-
nue d'une severite inquietante; mais eile a beau faire, le
portrait de M me *** est ä croquer : eile est toute vetue de
salin noir; la jolie tete blonde se detache, sur un fond de
ciel brouille, avec un petit pouf noir niche dans les che¬
veux; ajoutez un chapeaugris a longue plume grise et un
beau chien gris — sans plume. — Grand porlrait de femme,
par M. Carolus Duran.

Salle XXIV. — C. ü G. : Salut aux prisonniers! belle
toile de M. Djtaille, exprimantune pensee tres-noble de
respect pour le vaincu. — 488. M Clairin est un peiutre «
grand orcheslre. Coloriste par volonte plutöt que par tempe-
rament, il lui faut un assemblagede tons nombreuxet va-
ries pour le moiodre sujet. Sur un fond en draperiesbronze
florentin se detache une petite title fierement campee, ha¬
billee d'une ro'e courte violetfonce, chtussee de bas violet
force; un noeud violet retient tres-mal ses cheveux blond
päle, ebourriffes en aureole aulour de sa täte. Cela ne man¬
que pas d'originalile, mais je prefererais un peu moins d'as-
saisonnemenis et üb modele plus serre pour cette pelite
figure. — 786. Bon portrait d'homme, par M Ue L. Dusseuil.
— M. Cermak nous montre dans une beile toile un groupe
de malhfureux Herzegoviniens rentrant dans leur vlllage
delruit par les bachi-bouzouks.Beau groupe de femmes
dans leur pittoresqnecostume aux tons brui rouge sombre,
avec de larges manches en toile blanche, tenanl le milieu
entre les costumesdl'alie et d'Orien». — Tres-beau Lever
de soleil, par M. Coosemans. — Graziella, par M. de Cur-
zon : une jeune fille ä la sombre chevelureeparse sur ses
epaules est assise au bord de la mer bleue, vetue de la
blanche chemise italienne aux larges manches et d'une robe
lie de vin. — Les Ruines. (faqueducsdans la campagnero-
maine sont un beau paysage a la transparente atmosphere.
— Fleurs, fruits, bei oiseau, formeront toujiurs trois ele-
ments de decorationdont M. Delanoy a su se servir daos
un grand tableau qu'il appelle Orgueil et impudence.Esl-
ce parce que le paon veut rivaliser d'eclat avec les fleurs?

Je termine aujourd'hui la revue des salles de peinture.
Je n'ai pu menüonner tout ce qui est remarquable, mais je
me suis efforcee d'atlirer l'attention sur la laborieusepha-
lange des femmes qui tiennent la palette et qui savent ainsi
se creer les moyens d'exiftencc les plus honorable?.B'au-
coup d'entre elles sont d'excellents portraitisles. Tres peu
abordent le tableau de genre, ä cause des difficultes mate¬
rielles qu'il faut vaincre pour cela. Toutos sauront qu'elles
peuvent compter sur notre plus sincere Sympathie.

m. de s.

« Avez-vous une robe japonaise? » II y a quelques ?e-
maines encore, cette quesüon eüt excüe l'hilarite. Commept
supposerque la fantaisie feminine s'engouerait de ce vMe-
ment exotique?

Aujourd'hui, la maison Jer6me, 10, boulevard Malf sber-
bes, nq sait ä qui repondre. II est maintenant de mode
d'avoir un leger peignoir japonais. Sur fond crepe de Chine,
au franc coloris, ce ne sont que torsades capricieuses, mys-
terieux emblemes brodes or et argent en relief, oiseaux
fantastiquesau brillant plumage, feuilles et fleurs aux cou-
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leurs vives, etc. Robes et ceintures japonaises sont em-
ployees avec le meine succes pour l'ameublemeiit.

Pour une femme, la perte des cbeveux est un desastre
rjel. La cbevelure n'est-elle pas le diademe de la beaule?

Le postiche, tel parfaitjäoit-il, n'en impose guere, et pour-
tant ä quelle dfipense nous enirainent les fausses nattes, les
lauxcbignons!Par quelle etrange auomalie trouve-t-ontrop
eleve le prix de 20 fr. que cuüte uq flacon de Vitaline Steck.
On peut dire une fois de plus que la rouline est iüogique.La
yitatine Steck est un engrais puissant qui opere une sorte de
resurrectioncapillaireen fertilisant le derme chevelu. La
racine revivifiee fait penetrer dans la seve le suc dont eile
s'est nourrie, et le cheveu repousse promptement, abon-
damment. II n'est pas de preparation du codex superieure
ä la Vitaline Steck. De nombreux rapports ä l'Academiede
medecine consacrentses vertus fertüisanles. (A l'OIfice hy-
gienique,17, rue de la Paix, au premier etage.)

L'IDOLE
(Suite)

Ua instant apres, il auralt voulu se punir d'avoir seule-
ment suppose cela, d'avoir pu profaner cet ange et souiller
•son idole. Le chätimenlluiarriva le soir mfim?, ä Kerno-
venoy, apres le diaer, par l'exces du remords, quand il
trouva Myriam en extase devant sa baie, ses flots bleus ou
verdissants,ses greves Manches. La jeune fille reprenait
possession, avec une sorte d'ivresse,de tous ces Mens et de
toutes ces beautes qui l'environnaient depuis qu'elle etait
au monde; eile rentrait naturellementdans le cadre magni-
flque et cbarmant de toute sa vie...

Non! son coeur n'etait pas demeure en arriere! Non, sa
pensee ne continuaitpas le voyage! Elle etait lä tout en-
tiere, bien la!

M«s alors Martin Bataille, ayant bravement dfivore ses
six lieues, arrivait au chä'eau et demandaM. de Kernove-
noy. Tous deux causerent assez longuement, et le baron
revint aupres de sa fille plus soucieux encore et plus agile.

Myriam n'avait poiot quilte son poste au bord de la ter¬
rasse et se berc üt doucement au bruit des flots en chantant
une vieille romance d'une infioie douceur que le baron ai-
mail par-dessus toutes les melodies. Elle s'interrompit un
moment:

— Pere, je Tai choisie pour vous.
L'ombre etait tout ä fait tombee, la nuit etait tresxhaude.

11 s'assii. aupres de la chanteuse sur le canape rustique, et,
quand eile eut termine sa romance, il lti dit ä son tour :

— Je vous remercie, Myriam, et je me felicite vrai-
inent, ma cherie, de voir que vous aimez si fort cette
vieille maisoo.

— Je veux ne jamais la quitter, repliqua-t-elle.
II y eut un moment de silence.
— Ainsi Myriam, vous n'avez jamais songe que vous

pourriez vous marier?
Qa'auraitdit M. de Verleilles s'il avait pu entendre son

cousin? Le baron Heclor n'etait donc plus en proie ä la
terreur puerile de suggerer ä sa fille de ces pensees dont
le marquis disait: « elles viennent toutes seules ? » 11 avait
donc rassemble de grands trfisors de raison depuis la
veille ?

Myriam eut un petit rire argentin.
— Je n'y ai pas, en effet, songe beaucoup,dit-elle; mais,

dusse-je me marier un jour, je n'abandonneraipoint pour
cela Kernovenoy,puisque je ne dois jamais vous quitter,
mon pere.

— Ce serait donc moi qui cederais la place ä votre mari?
dit-il en se levant brusquement.Un pere doit pavoir, en ce
cas, qu'il porte ombrage et se retirer devant le nouveau
maitre du coeur de sa fille. Je n'y manqueraispoint.

Decidemenl, il ne craignait plus de faire jaillir dans l'es-
prit de Myriam les sources nouvelles, troublespeul-fitre;il
n'avait plus peur de lernir ce miroir; ou plutöt la passion
l'emporlaiten lui sur la prudence, il ne sava't pl'js bien ce
qu'il disait. Myriam sembla reflechir un instant avant de
repondre :

— Mon pere, fit-elle doucement, si mon mari prenait
ombrage, comme vous dites, il ferait bien de ne point me
le monlrer, car je luien adresseraisde crucls reproches.

— Vous ne seiiez pas si severe! s'ecria-t-il. Ne l'aimeriez-
vous pas plus que moi? D ailleurs, ce serait vuire devoir.

— Sil me demandail de l'aimer autant, je ne pourrais
guere ne pas le lui promeltre, repliqua la jeune fille d'un
•air reveur. Mais plus que vous, cela est impossible. Je
ii'aimerai jamais personne plus que vous, mon pere.

— Vous le croyez? dit-il. Cela sulfirait a me rendre heu-

reux si je connaissais moins bien la vie et la loi de ma des-
tinee, si je ne savais pas que vos sentiments envers moi
changeront un jour, tandis que les miens envers vous s'ai-
guiseront dans l'isolementet les regrets. C'est le lot com-
mun ä tous les peres. Vuilä ce que les sots et les cceurs
froids et banals tiouveront ä me dire pour me consoler.
Comme si j'etais un pere semblable ä tous les autres! J'ai
depense autour de vous plus a'amour que n'en contient
peut-fitre le reste du mon le. Je ne suis donc pas resigne
aux scmblants de retour et ä la fausse monnaie. Je ne veux
point voir gagner en ma pre ;,ence un coeur qui aura fite
mon unique bien; je ne veux pas qu'on me trahisse douce¬
ment sous mes yeux. Je prtfere la solitude.Mariez-vous
quand il vous plaira, Myriam. Je n'entendspas, apres cela,
qu'on me Supporte! je saurai bien m'exiler.

— Mon pere, dit Myriam avec fermetfi, vous souffrez, et
c'est pourquoi je ne me recrie point .contre l'injure que
vous me faites. Je savais biea ce que vous pensiez sur de
certaines choses...

— Vous lesaviez?...
— Tenez, eher pere, reprit-elle en se jetant ä son cou,

je crois que vous prenez votre fille pour une petite sötte,
puisque vous ne la supposez pas eapable de lire dans votre
coeur comme vous croyez lire dans le sien. Voulez-vous que
nous laissions cela? Ou bien aimez-vousmieux que je vous
promette de ne point me marier?

— Myriam! murmura-t-il... j'ai merite ce que vous me
dites.

— C'est donc conelu!... fit-elle gaiement. Allons nous
reposer, et demain je me leverai de bonne heure pour
tailler notre Jasmin.

... Le lendemain,dfis huit beures, le baron se trouvait
assis au me ne endroit sur la terrasse. II y recut le bonjour
et le baiser de Myriam qui arrivait escortee d'un jardinier.
II s'agissait d'elaguer les grappes seches de l'arbuste lfi-
gendaire de Kernovenoy.Au quatrieme coup de ses grands
ciseaux, l'homme fit tomber de l'epaisseur du feuillage un
innocent Chiffon de papier...

II ne savait pas lire, et ne se doutait guere du mal qu'il
faisait; il ramassa sur le sable ce billet qui contenait un
seul mot et le presenta ä sa jeune maitresse. M"° de Ker¬
novenoyle lut, le laissa retomber et s'eloigna.

Le baron demeuraitassis; il pensa que Myriam avait ou-
blie chez eile quelque objet qu'elle allait y chercher.. O
puissanceet malignite des petites causes! Si le vent avait
souffle du nord, il aurait empörte ce billet dans les Hots, et
personneau monde que M llü de Kernovenoy ne l'auraitlu.
Mais la brise venait de l'ouest; la f mille volante fit son
chemin sur la terrasse, tournoya quelque temps et tomba
precisementsur le canape ruslique ä cöte du baron, qui,
machinalement,etendit la main.

Myriam, rentree dans la maism, montait ä son apparte-
ment, en redisant tout bas : « Geneve! » Son sein ne bat-
tait guere plus vite que de coutume, ses yeux n'etaient pas
plus briliants. Pourtant, eile s'enferma dans sa chambre.
Quant au baron, il s'etait dresse tout ä coup :

— Toi, vions ici! cria t-il au jardinier qui conlinuaitä
emonder le Jasmin et qui obeit.

— Quelqu'un est venu k Kernovenoyen mon absence?
demanda le maiire. Confesse-le-moi et je pardonm rai peut-
Stre. Si tu essaies de mentjr, je vous chasserai tous.

Le jardinier contessa.
Le baron Hector, retombe sur son siege, ecuula en creu-

sant la terre du talon de sa botte le recit de la visite d'un
eiranger dans le jardin.

— L'as-tu vu? demandail-il.
II prit plaisir a se le faire dep< iodre, comme s'il ne le

connaissait pas bien ! N'avait-il pas eu raison de penser, en
renconlrant le commandant Humbert sur sa rome, que ce
vieil amateur d'intrigues galantes n'etait pas venu seul en
Bretagne? Son protege etait avec lui, MaxencedeBrity,
c'est-ä-dire l'amour et ses audaces diaboliques. Le oomte
de Briey, faux ou vrai genti homme, ne pouvait plus invo-
quer, comme ä Geneve, le droit de libre circulation ; il ve¬
nait bien chisser sur les terres d'aulrui. II fallait que ce
jeune homme lüt un petit sot ou uu grand fou, s'il s'imagi-
nait que M. de Kernovenoy se laissarait insulter.

— Ce papier, demanda le baron, M 110 de Kernovenoy
l'a-t-elle vu?

Le jardinier raconta comme il le lui avait presente et com-
ment eile l'avait laisse relomber sur le sable. Au n.eme in¬
stant, Myriam reparut sur le seuil de la grande porte du
salon.

— On vous a donne six louisä tous pour introdnire, mal-
gre ma defense, un visiteur au chä^eau, dit le baron au
serviteur Iremblant. Je t'en donner;.i le dorble pour toi seul,
si tu es eapable de te laire. Je veux ignorer qu'on m'a
desobei... Va-t-en.

Aucun trouble ne se trahissait dans l'altitude de Myriam.
Lo baron remit ä dessein le billet pres de lui, afin qu'elle le
vtt en s'approchant.

Mais eile avait, apparemment, des yeux pour ne point
voir.

Alors, il tenta une autre epreuve et feignit ä son tour
d'ötre rappele pour un moment dans la maison. Quand il
revint, Myriam etiit assise; mais le biilet avait disparu.

Tout le sang du baron lui monta au visage, et comme
Myriam, du ton le plus naturel, lui demandas'il ne voulait
point faire une promenate ä cbeval, il s'y refusa brusque¬
ment, sous le pretexle d'une lettre qu'il devait ecrire au
marquis de Verteiltes. Un instant apres, il etait dans son
cabiuet, au premier etage de la tour, les yeux appliques ä
cette feneire qui donnait sur la terrasse et qui avait une
histoire. Cache par les hautes branches du Jasmin, il epiait
Myriam, immobile a la place oü il l'avait laissee. Qu avait-
elle fait du billet? Maintenant qu'elle se croyait seule. al-
lait-elle le tirer de son sein ou de la poche de sa robe?...
Kien de semblable n'arriva. Seulemem, eile demeura lä
plus d'une heure, et, sürement, eile revait.

Le baron se mit a errer dans son cabinet, qui lui retra-
cait ä la fois tant de cliers et de ciuels Souvenirs. Chambre
adoree et maudite! II y avait passe la lente veilfee de Vtt-
gonie, il y avait vu reluire aussitöt apres les doux ensoleil-
lemen's du bonheur; il y avait recu la rosee de la gräce
apres le choc du desespoir.Ecrase par la fatigue physique
et par le poids de ses pensees, il vint enfin s'abimer dans
un fauteuil.

Alors il s'avoua que le jour oü, quinze ans auparavant, il
meditait de se tuer solitairemententre ces quatre murailles,
il ne nourrissait pas un dessein beaucoup plus alroce contre
les lois divines ou sociales qu'en ce moment meine en com-
posant dans son esprit la lettre qu'il allait ecrire au marquis
de Verteiltes.

Cependant il icrivit.
Virs le commencementde l'apres-midi,il envoya un ex-

pres lui chercher, dans la maison de garde ä la lisiere de la
forfit, Marlin Bataille, qu'il voulait expedier ä Vannes.Dans
l'intervallequi s'ecoula jusqu'ä l'arrivfie de Martin, il relut
plusieurs fois la premiere phrase de sa lettre ;

« Mon eher et venerableami,
« Je crois que vous avez raison. Je ne tenterai pas plus

longtemps la Providence et je n'essayeraiplus de nier la
nature...»

Le garde entia.
— Martin, dit le baron avec une gaiete' menaemte, nous

ne sommes pas les plus forts. II faut nous soumettre et don-
ner un mari ä M"« de Kernovenoy. C'est toi qui vas aller
le chercher.

— Bon, fit Marlin d'un air sombre, vous avez change
d'idees et vous fites bien presse! Vous pourriez au rnoins lui
laüser le temps de venir tout seul.

— Non! reprit M. de Kernovenoyen le saisissant par le
bras, car alors ce serait lautre qui viendraü.Ecoule.

II lui raconta ce qui s'etait passe sous ses yeux dans la
matinee. Martin serrait les poings en apprenant qu'il n'y
avait plus de doute possible et que M. de Briey etait bien
dans le pays.

— On est toujours trop bon! grommela-t-il... Pardine!
si je rencontre le jeune coq sur ma route, je serai moins
sot qu'hier quand je tenais le vieux renard qui s'est moque
de moi.

— Garde-toi bien de faire du bruit, dit le baron. Prends
exemple sur moi, mon vieil ami. T'ai-je paru jamais plus
tranquille?

— Oh! le feu couve joliment sous la cendre. Je vous
connais.

— Les suites de cette avenlure ne nous regardent plus,
et, quant ä moi, je m'en lave les mains. Ce n'est pas beso-
gne de pere qui se respecte que de se mesurer aux arnou-
reux qui rödent autour du logis.

— Ce n'est pas besogne de pere! repeta Martin slupe-
fait...

— Tu ne comprendspoint. Crois-tu, vieil homrm', que
nous prenious un fiance seulement pour le rendre heu-
reux?.. .

— J y suis! s'e^ria le vieillard... II aura l'honneur, mais
il faut aussi qu'il ait les peines. C'est lui que vous charge-
rez de veiller...

— C est ä lui desormais que l'injure est faite. A lui de
s'en arranger!... Et si ce n'est pas un compagnon trop
palient, si on lui ouvre les yeux...

— Pardine! on les lui ouvrira.
— Va, dit le baron. Prends mon meilleur cheval. Ne

perds point de temps!
Martin se dirigea vers la porte. Tout ä coup, revenant

sur ses pas :
— Mais, dit-il, si c'est rourlant l'autre qu'e//e aime...
Le baron le regarda fixement.
'— J'en suis lache, dit-il; mais tu ne comprendsplus.
— Et puis, repiit Martin, vous vous foumettez ä ces

J'Avrigne tout de meme... Vous aviez toujours eiö plus
fier...

— Tu le vois, dit le baron, ce n'est pourtant pas l'intel-
ligence qui te manque. Je ne l'avais pas dit le norn.

— Le nom n'est pas bien difficile ä deviner... Tenez,
monsieur Hector, je crois que vous faites le mal en ce mo¬
ment; mais on aurait beau vous raisonner, vous etes de-
eide ä le faire... Enfin!

— Enfin tu pars!. . Encore un mot. Täche de trouver la
femme de chambre de M"° de Kernovenoy sur ton che¬
min. Tu lui diras d'avertir sa maitresse que le capitaine
d'Avrigne,notre cousin, arrive demain au chäteau.
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Pour la premiere fois de toute sa vie, Myriam s'abstint
de prendre part au diner. Jusqu'alors, souffrantemeine,
eile surmontait la souffrance, craignant avant tout que son
pere ne demeurät seul. Ce soir-lä, eile ne parut pas.

El, pour la premiere fois aussi, M de Kernovenoyn'osa
monter chez sa fille.

II erra dans le jardin, devorant les allees, se disant :
— L'heure approche, l'abime va s'ouvrir. C'est mon iso-

lement et mon supplice qui commene.ent. Derision!... Hier
encore, eile me disait qu'elle n'aimerait jamais personne
plus que moü...

Pourquoi Myriam lui aurait-elle fait le sacriüce de sa
lassitude, si vraiment eile etait lasse, ainsi qu'elle le lui
avait fait dire? Est-ce qu'il ne devait pas bien seniir, ä l'e-
tat de son coeur, la Situation oü se trouvait le cceur de la
jeune fille, et qui etait son ouvrage? Etait-il donc lui-meme
tout plein uniquemcnt de lendressecomme autrefois ?

(A stnvre.) PAUL PERBET.

DU YINÄIGRE DANS L'ALIMENTATION

II y aura deux ans au mois d'aotit prochain, le hasard me
fit faire connaissance,aux bains de mer, avec une honne'e
famille de province,composeedu pere, de la mere et d'une
j uine fille, de quatorz; ä quiriz'. ans, nommee Marie. Ce
n'e'ait point la maladie, mais plutöt le besoin de cbanger
d'air, le plaisir si l'on veut, qui avait amene cette famille
sur les bords de l'Ocean. La jeune fille surtout jouissait
d'une sante merveilleuse.Douee d'un temperamentrobuste,
admirablement bien constituee, eile n'elait heureuse que
lorsqu'elle pouvait prendre ses eba's au grand air, au so-
leil ou dans la mer. Elle n'avait pas peur de ternir l'eclat
de son teint, qui d'ailleurs etait rose, frais et magnifiqup.
Malheureusementpour eile, ses parents eurent la pensee,
au retour des bains de mer, de la placer dans un convent
de Paris, oü s'etiolent tant de jeunes Alles, pour terminer
son education et prendre des manieres un peu plus bour-
geoises.

La jeune pensionnaire,apres quelques jours d'ennui, s'ac-
commodatant bien que mal du nouveau regime. Habituee
au travail, eile faisait consciencieusemont ses devoirs, man-
geait, buvait, jouait et restait toujours belle. Un jour, une
de ses camarades eut le mauvais goüt de plaisanter Marie
sur la belle couleur rose de ses joues potelees; eile s'oublia
meme jusqu'ä la traiter de paysanne, parce qu'elle n'avait
pas le teint distingui, c'est-ä-dire ce teint pale chlorolique
qui caracterisetoutes les jeunes Alles devorees par l'anemie
et par tous les accidents d'un Systeme nerveux desordonne.
Marie fut piquee au vif et ne songea plus des lors qu'ä se
faire un teint distingue. Le remede lui fut indique par Celle
meme qui l'avait si profondement blessee : il s'agissait de
boire du vinaigre. Marie fit consciencieusementles clioses.
Elle modera son appetit, parce qu'une jeune fi le distinguee
ne devait pas manger beaucoup.Elle supprima le vin, parce
qu'il donnait trop de couleur au visage. Elle supprima la
viande, parce qu'elle donnait trop d'embonpoint. Elle se
contenta d'un peu de soupe — de soupe de couvent — et
de la salade. Quant au vinaigre, il ne serait pas possible de
calculer tout ce qu'elle en a bu dans l'eäpace de quinze ä
seize mois. Enfin, le remede avait si bien reussi que, lorsque
ses pareiits me la presenterent, il y a quelques jours, il me
fut absolument impossiblede la reconnaiire. Cette enfant,
autrefois si belle, si fiaiche, si riebe de sante, n'est plus au-
jourd'hui qu'un squelette ambulant. Ses belies couleurs
roses ont fait place ä une pä'.eur jaune-verdä're qui fait
mal ä voir. Ses joues pleines ont totalement disparu; elles
sont remplaeees par les saillies des os des pommettesä
peine recouvertes par la peau. Ses yeux, autrefois si gais
et si brillants, sont mornes aujourd'hui et entoures d'un
cercle noir. Le cceur est devenu le siege de palpitations
continuelles. Les levres et les geneives sont aussi decolo-
rees que la peau du visage. Les jambes et les bras ne peu-
vent plus fonclionnersans provoqu'T une fatigue insurmon-
table; la promenade meme est devenue impossible. Marie
ne peut plus dormir la nuit; eile est constammentagitee
par des reves ou des cauchemars. La moiüdre contrariele
lui fait verser des torrents de larmes, et souvent memo
eile se prend ä pleurer sans le moinire motif.

A tout cela, il faut ajouter un manque absolu d'appetit,
un degoüt insurmontablepour toute espece d'aliment, et si,
ä force de la prier, on arrive i. lui faire, prendre un peu de
nourriture, son estomac s'en debarrasse presque aussilöt
par des vomissements.Eile eprouve une soif violente, et les
boissons sont aussi mal supporteesque les aliments. II existe
en meme temps une douleur brülante et continuelle au ni-
veau du creux de l'estomac.

Tel est le triste etat oü se trouve aujourd hui reduite cette
pauvre enfant, heureuse encore s'il ne s'est pas dejä deve-
loppe chez eile un commencementde phtlnsie pulmonaire.
— Est-ce bien le vina'gre qui a pu produire tous ces acci¬

dents? Pour moi, je n'besite pas un moment ä. le croire-
L'abus du vinaigre a developped'abord une gastrite chroni-
que, et apres la gastrite, la chloro-anemieavec tout le cor-
tege des symlömes qui la caracterisent.

Je demande pardon ä mes lectrices de leur avoir raconte
tout au long l'histoire de cette jeune malade; mais je con-
nais si bien l'abus du vinaigre fait par les jeunes fi les, que
quelques mamansm'rnseront peut etre reconnaissantes.

Et ce ä dire que le vinaigre doive Stre entierementbanni
de l'alimentation?Teile n'est point ma pensee. Le vinaigre
est un assaisonnement souvent utile, et comme tel, pris avec
moderation, il aeuve l'appeiit, releve le goüt de certains
mets et en faeiite la dissolutiondans le suc gastrique. 11
jouit en outre de proprietes anliputrideset a ce litre, il est
toujours avantageux de le meler aux aliments qui ont subi
un commencement d'alierationpour empecherleurs mauvais
effels sur l'economie.

II n'ea est plus de meme lorsque le vinaigre est absorbe
ä i'elat de purele, c'est-ä-direseul; dans ce cas, il se digere
tres-difficilemenl;il trouble, relarde ou einpeche les diges-
tions; provoqueune irritation plus ou moins grande de la
membrane muqueusede l'estomac; peut y developper des
gas'ragies rebdles, des dyspepsiesopiniä'res, une inflim-
mation qui trouble la nutrition,et, s'il amene un amaigrisse-
ment, c'est toujours aux depens de la sante generale.

En resume, sil'on peut faire usage du vinaigre dans quel¬
ques cas determines, il faut que ce soit toujours avec une
grande modera'iou.

DOCTEUR IZARD.

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

Potago julienne.
CervehVs frites.
Ch^vreau rö'i.

Cmcombressauce blonde.

Chevreau rdti. — Enlever la tele et le cou, et remplir
l'interieur du chevreau avec une farce composeede debris
de viande, quelques morceauxde lard, mie de pain melan-
gee avec des ceufs durcis, du persil hache; fermer l'ouver-
ture du ventre avec une barde de lard, ficeler et mettre ä
la breche en passant l'une dans l'autre les pattes de devaul,
et de meme pour les pattes de derriere; mettre ä feu doux,
ämoitie de la cuisson; saupoudrer le chevreau de mie de
pain melee ä du persil hache, arroser avec un peu de vin
blanc. On peut, en le servant, l'accompagner d'une sauce
poivrade tres-relevee.

UN CORDON BLEU.

REVUE DES MAGASINSET DE L'INDUSTRIE

Le goudron,debarrasse de sa nature visqueuse, de sa cou¬
leur et de son odeur, est passe dans la parfumerie, gräce aux
savants proredes de M. B euz-.-Hidancourt. Assurer la
beaute contre l'action destrudive du temps, qui corrode la
peau comme l'onde amere ronge la carene du navire, tel est
leresul'at obteuu par la parftimerie prdeieuse au goudron
de Norvege.

L'eau de toilette au goudron est essentiellementefficace
dans les maladies de peau. Elle guerit la couperose, les
boutons, feux, fait disparalre les laches de rousseur. La
creme polit, satine, assouplitla peau et supprime la ride. La
poudre de riz trausforme instantanementla physionomie en
recouvrant les traits bistres d'une blancheur diapliane.Le
savon ä meme base epure delicatement l'epiderme, lui con-
serve sa trakheur et sa souplesse. La pommade et l'huile
au goudron et au quinquinaarre ent. la chute des cheveux
etlecondentle cuir chevelu. Les gouttes precieuses,astrin-
gentes et alcalines combatt.ent avec succes le ramollissement
des geneives, la carie, et parlümentl'haleine. La parfumerie
au goudron tient presque autant ä la therapeutique qu'ä la
cosmetique (64, rue Reaumur).

Le nouveau corset Boins-de rner, dont nous avons parle
dans notre dernier numero, est une toute recente creation
de la mäison de Plument.

Ce nouveau corset est appele, je crois, ä un bien grand
succes pendant la saison des bains, ä cause des nombreux
Services qu'ii peut rendre, comme hygiene et coquetterie.

Un grand nombre de baigneusesde nos plages mondai-
nes, telles que Dieppe, Tiouville, etc., portent un corset
sous leur costume de bains, les unes par coquetwie, les
autres pjrnecessite; mais, jusqu'ici, les corsets atfecies ä
cet usage etab'ut des corsets de coutil ordinaire, ce qui est
tres-mauvaispour la sante, pirce que le coutil gavde l'eau
et produit cette impression de froid que donne le coton
mouüle en contact avec U peau.

Le corset Baini-de-merest absolunent hy^ienique, parce

qu'il est en laine, perce d'ceillel.s et monte a jour avec ^es
rubans de meme etoffe, ce qui laisse echapper l'eau de tous
cöte-; le baleinage est fait avec de vraies baleines inaltera-
bles a l'eau, et il se ferme par une ceinture egalement
percee d'oeillets et qui, apres s'etre croisee derriere, vient
se fixer devant par un crochet.

Pour recevoir le corset B lins-dp-mev, il suffit d'envoyer
ä M me de Piument, 33, rue Vivienne,grosseur de taille et
tour d: poitrlne. — Son prix est de 25 francs.

L'elficacitebien reconnue du Vin Mariani ü la coca s'af.
firme cbaque jour par la guerison de nombreuxcas d'ane-
mie et de dyspepsie ou de faiblesse des organes vocaiix.
Nous ne saurions donc trop insister sur les avantages que
presente ce tonique agreable ä boire, et qui, seul parmi les
toniques, n'amene jamais reebauffement ä bon droit re-
proclie au ter et au quinquina. Nos lectrices trouveront le
Vin Mariani, 41, boulevard Haussmann,et elles peuvent se
le faire expedier en province contre remboursement.

UNE HEUREUSE INNOVATION
II existe depuis quelfues jours un magasin de parfume¬

rie oü le savon est fabrique sous les yeux du public; une
serie de machinesmues par un moteur ä gaz fonetionnent
tre-:-resnlieremenl.

M. Beauruin, proprietaire de cette maison, 128, rue
Montmartre, a bien voulu nous expliquer les differentes
preparationshygteniquesque subit la fabrica'ion du savon
avant d'etre mis en vente.

Nous engageons donc nos lectrices ä faire une visite a cel
interessant etablissement.

PATE EPILATOIRE DUSSER. - Nous recommandons
ä nos lectrices cet excellent produit, le seul qui offre une
entiere securite; chez M m8 Dusser, 1, rue J.-J. Rousseau.

AVIS. — Nos derniers numeros contiennentdes modeles
de la maison Rebillet et Dussol, 219, rue Saiut-H more. Nos
b-ctricesont donc pu juger du genre de cette maison que
nous leur recommandons.Prixmodestes. Envoi ü'echautillons.

Nous engageons nos lec'eurs qui veulent soucrire aux
emissions, ä consulter le Momteur de t'Epargne, Journal
tinancier hebdomadaire, qui eturiie consciencieusementles
affaires offertes au public, 34, place de la Bjurse. Euvoi de
numeros sur demandeaffranchie.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le 20 mai
coutient avec le texte la musiiue suivante :

Une Plainte, reverie, pour piano, musique de FelicieD
David.

Voisin et Voisine,paroles de M. Nddot, musique de
J. Darciet.

Siorieila, mazurka, musique de Leone Barberis.
Valse n" 1, musiquede Weber.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

6 e Am

Le nu
]a numäro avec

Boi.ffonsinvolontaires,n'avons-nouspas souvent bles?ure
au cceur, sourire äla bouche?

Pari*. — A B >urdilliat, imprimeut-gerant, 13, qu>t Voltai».
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